
LE SAMEDI

APRÈS LA LUNE DE MIEL

(Une histoire dit Mfoylei âge)

I
LiiL-Tu comiprends, mila

chère que l'afflaire est tr-op
considérable ; il faut que ,je
i-este trois jours à Québîec.

if
Eltfr-Tu nie iî'aîimes plus

Trois jours!

Ili IV'
le-)itii te passes bieni

île mîoi miiain teniant '.
Lni.-ai Sois raisonnable

iVide-nîoi (toile pd ît0t,

Lui-Et-ce ue je nie suis
îuas umaeasz i;lheureumx enî
étant forcé <le par-tir?

V VI

E/1'.-NMais pourquoi être
forcé île piartir.

Lui (àpart).-Iltue idée!.. Tu nie
sais pas la peine que tu nie fais. Je
mne faisais trop <le joie (le te l'ap-
porter ce Sea/skin et ces solitaires
(lott nîous parlions l'autre joui-.

RÉ FLILXIONS D'UN PENSIONNAIRE

(l'o07' le SAMTEDI)

Il reste encor (le beaux jours sur la planche;
La vie ici nous ouvre son banquet.
Ce qui n'était que (lu veau froid (dimanche
Est aujourd'hui salade de poulet.

LA GRANDE DECISION

Deux amie's se consultent:
-Après tout, c'est. sérieux pour moi. Laid comme il est, il

n'y a toujours biien que soit argenit qui pourrait me décider.
-1l y a autre chose, nma chère ; il a une nmaladie de coeur.

L'OCCASION FAIT TOUT

Jj',-ip-C'stla honne journée, Arthur. pour dlemander le
consenemt de pnpa.

A rku.-Eiide- lbonne humneur aujourd'hui
BîiUe-lest furieux ; il vient de recevoir le compte de nma

modiste. .1l va te dire oui, tout de suite.

RIEN COMM\E LA SINCÉRITÉ

î'.Aquelle heure es-tu rentré hier soir,
Le- ,,îii.-1 é-tait de-ux heurecs. mna cliiére.
La /'n,'.O tais-tu allé?
Lé, w(eri.- Au bîureau. nia chière, comme dle coutume.

L,,f ii i,. -Tufais 1,1 on. J ol mi, de ne( jamais mie conter <le
iîleilSoiigeS. (A la (îraiî).. im t le à imonsieur sont passo.
partout îi laié îlitiis la peiuln ce main i. Miez dtonce ses
chaussettes qu'il a dîjîosées it la porte dle sa chambre pour les faire
cirer. Vous trouvu-m.ez ses bottes sous soli oreiller.

TOUTES LES NIOIIES NE siNT l'As.- SEMBLABLES

Ils étaient assis au clir (le lalu.
Eleprit unie pommîîe, la coupa i-n deux et lui (lit

- Quelle mîoitié 1ir-ferez vocus, la gi-ossi' ou1 la Petite
- iumen i I a titri r-épond it-il solennel leinent.

La pauvre enfanit était atti-rrée do- ee refus.
Et il reprit:
-C'e que je Vux, c'est une illepure moitié
Elle en avait nu- rciimnn sous l- ai ; il l'eut.

TROP PARLEIZ NUIT

L'a m ie'-Coniieiit !M.\a buonne Charlotte tout en lairnes
As-tieu -e m~nauvaises nouvelles (le toit niai-i 7

C/î<n-otfr.-lire qjue ci-la. Il mi'éerit (le Par-is qu'il mourrait
dl'enînui s'il n'av ait pas la conisolationi de conîtemîpler ina photo-
graiphîie et (le lui dounni mil le Ibaiser's pal- jou-.

L'oiî'-Asui'uîeîtil ji*y a pas de- quoi se désoler pour-
cela. m's ioi qui serais heur-euse di' posséder un mari aussi
poétique

Chailiîu,'- Moi, je- le trouve un pin tr-op poétique. La
photographie qu mailise sous5 enîveloppe et glissée dans soni sac
<le voyage, est celle <le miiiaii il iiîa pas la nmienne.

V il
,Je n'aurai pas le courage <t le 'en

occuper. Triens pîrenîds toi-mêmie l'ar-
gent et fais pour le mieux.

- \'Iîu\'~ ~'L~j Amiedée amenait polir la Premuière fois sa femime à l'Académie
di' Musique. Elle s'y étit, renîdue mîalgré elle, surtout pareequ'elle

Vil I souffr-ait, d'uni violent rhume (le î-erveau. Durîant~ la pièce, l'un (les
Elle.-Cîe petit miar-i, acteurs siiaeau loinî, sur la iller, une corv~ette imiaginaire, qui

qui- je t'aîime dtone île tout saute. 1-k tendant la miain,. par- hasar-d, dauîs la direetion de la
mîonî coeur !Ce n'est pas jeunme femme qui éterniuait il ce miomient-là
mîoi qui te ferai jailais dle -Tiens, vois toi-imêmie ; elle vienît de faire expilosioni
la poe S!ýurtout, aie bieni -Aiedée, (lit la jeuile femmîne pâle' de colère, vieiss-t'eîi, je lue
soin de toi en oyg. suis pas pour nite faire inisiite' liai' lui.


